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	Chapitre 1 – Mission

	

	

	

	Je m’arrêtai derrière un arbre, Jenny grimpa le long de la cime, je sortis mon poignard affûté.

	Ils arrivent ! nous informe Jenny par télépathie.

	Par où ? interroge Fred.

	De ton côté.

	On va leur tomber dessus, projette Roxie.

	Gressie s’approcha de moi et sortit un fin poignard à la lame aiguisée.

	Un cri retentit, je m’élançai et grimpai dans un arbre, je vis les Fourb, une famille de Loups-Nés qui maltraitaient des Mordus. Ils courraient en tous sens, la femme criait.

	Je sautai de ma branche et atterris sur l’homme, je lui collai un coup de pied dans l’œil, il tomba dans un bruit sourd sur le sol. Du sang coulait de sa chair rendue à vif. La femme se lança et bondit sur moi, Drek lui attrapa les cheveux et la plaqua à terre sur le dos, elle haleta.

	— Stop, dis-je alors qu’il allait la poignarder.

	J’entendais distinctement deux sortes de battements de cœur, je m’approchai et tendis la main vers son ventre, elle grogna, je la posai dessus et sentis une boule ronde. Elle portait une robe si ample qu’on ne remarquait pas tout de suite sa grossesse.

	— Elle est enceinte, soufflais-je.

	— On ne tue pas les femmes en cloque, dit Jenny.

	Roxie, Summer, Anita et Fred arrivèrent, Adam nettoyait son couteau sur une feuille.

	— Les gardes sont liquidés, dit-il.

	— Parfait, lâcha Gressie.

	— La femme attend un enfant, souffla Joséphine.

	— On tue le mari et on la laisse ici, répondit Roxie.

	— Roxie a raison, renchérit Jenny.

	Je sentis sa présence dans mon dos avant de le voir, je me retournais à temps pour m’apercevoir que le bonhomme fonçait sur moi, une épée à la main. Summer surgit et enfonça son poignard dans son cœur, il poussa un cri et s’étala sur le sol, le corps tressautant encore.

	— Merci, Summer, dis-je.

	Elle me sourit, je caressai ses cheveux avec douceur.

	— Pourquoi faites-vous ça ? sanglota la femme.

	— Et toi, pourquoi maltraites-tu des Mordus ? s’insurgea Roxie avec colère.

	— Quoi ? Je... ne fais rien de tel !

	— Et ton mari ? m’étonnai-je.

	— Oui, je le reconnais, mon mari battait les Mordus, mais pas moi, ma meilleure amie est une Mordue.

	— Tu vas nous conduire jusqu’à ta maison, dit Jenny, pour qu’on libère les Mordus. Si tu refuses, on t’abandonne ici et tu mourras de faim.

	— Je vais le faire.

	Je tendis la main et l’aidai à se relever.

	— Comment t’appelles-tu ?

	— Loanna.

	— Bien, Loanna, on va t’emmener chez toi et te laisser la vie sauve.

	Elle acquiesça et nous entraîna jusque chez elle. C’était une belle et grande demeure moderne. Dans le jardin, dix servantes étendaient le linge.

	— Où est Lola ? demanda Loanna.

	— Elle nettoie la salle de bains, répondit l’une d’elles.

	— Summer et Fred, parlez-leur de notre cause, dis-je doucement.

	— À vos ordres, madame, plaisanta Fred en me donnant un coup amical à l’épaule.

	— Qui sont ces gens, madame ? interrogea un garde en approchant.

	— Ce sont des amis, répondit Loanna sans hésiter.

	Nous la suivîmes dans la maison, Jenny embrassa Adam avec chaleur.

	— Gressie, Adam, allez voir si vous trouvez du monde, lâchai-je.

	Adam embrassa une nouvelle fois Jenny et s’en alla avec Gressie, nous montâmes à l’étage supérieur, des sanglots nous parvinrent ainsi qu’une violente odeur de sang lupin. Loanna s’élança dans la pièce, une petite brune, nue, pleurait sur le sol. Il y avait du sang partout et des traces blanchâtres que je reconnus sans mal. Loanna prit la brunette dans ses bras.

	— Que s’est-il passé ? s’inquiéta-t-elle.

	— Je suis désolée, piailla Lola, je n’ai rien pu faire.

	— Qui t’a fait ça ?

	— Le... maître.

	Loanna fondit en larmes, je m’approchais et Lola recula, apeurée.

	— Tu ne crains rien, chuchotai-je, il est mort.

	— Le maître est mort ?

	— Oui.

	Elle n’était pas en état d’entendre comment et je savais que ce n’était pas de moi qu’elle devait l’apprendre. J’enlevai ma veste et lui passai autour des épaules, elle me remercia.

	— Madame, souffla une fille en entrant.

	Elle ne parut pas surprise par l’état de Lola ni de celle de la pièce, soit elle le savait déjà, soit c’était habituel par ici.

	— Que veux-tu, Kelly ?

	— Vos enfants vous réclament.

	Loanna regarda Lola avec hésitation.

	— Je m’occupe d’elle, madame, assura Kelly.

	— Très bien, je passerai te voir, annonça Loanna.

	— D’accord, piailla Lola.

	Loanna partit en pleurant, Kelly s’approcha et aida Lola à se relever, elle interpella quelques Mordus pour qu’ils nettoient la pièce. Nous la suivîmes jusqu’à une chambre miteuse où reposaient quinze petits lits. Elle lava le corps tremblotant de Lola avec un gant et la mit au lit, cette dernière, épuisée, s’endormit d’un sommeil agité.

	— À combien de Mordus est-ce arrivé ? demandai-je.

	— Onze avec Lola, sept sont enceintes.

	— Et les trois autres ?

	— Elles ont accouché.

	— Où sont les enfants ? s’inquiéta Jenny.

	— Enfermés.

	— Quoi ?

	— Emmène-nous jusqu’à eux, dit Roxie.

	Elle nous conduisit dans les profondeurs de la maison, elle s’arrêta devant une très grande prison, trois enfants jouaient avec des cubes sur le sol alors que leurs mères discutaient. Elles nous regardèrent.

	— Kelly va-t’en ! Si le maître te découvre ici, tu vas avoir des ennuis, souffla l’une d’elles.

	Elles paraissaient toutes si jeunes.

	— Aucun risque, les rassura Roxie, il est mort.

	— Le maître est mort ?

	— Oui.

	Elles explosèrent de joie, leurs enfants les regardèrent avec surprise.

	— C’est vous qui l’avez tué ?

	— Oui, assura Jenny.

	— Bien joué !

	— Où se trouve la clef ?

	— Le maître l’emmène partout avec lui.

	— Tant pis, répondis-je. Reculez !

	Je fermai les yeux, je sentis mon corps brûler, j’ouvris les paupières, ma vue devenue rouge, je posai mes mains sur la serrure et un grésillement se fit entendre. De la fumée s’échappa du métal chaud, il commença à fondre, j’entendis un clic, je me calmai, reculai et collai un coup de pied dans la porte, cette dernière quitta ses gongs et s’écrasa sur le mur du fond de la cellule. Les femmes prirent leurs enfants et sortirent, elles nous remercièrent.

	Kelly les entraîna dehors, je suivis les rires d’enfants et arrivai dans une salle de jeux, cinq enfants jouaient, Loanna lisait une histoire à une petite fille aux cheveux roux. Elle nous remarqua, se leva et nous rejoignit, nous quittâmes la pièce.

	— Comment peux-tu supporter ça ? lâchai-je. Toutes ces Mordues violées qui tombent enceintes, trois d’entre elles étaient enfermées avec leurs enfants dans une prison.

	— Mon mari me battait si je disais quelque chose, répondit Loanna avec honte.

	— Ta meilleure amie vient de subir le même sort et il ne fait aucun doute qu’elle tombera enceinte comme les autres. Comptes-tu soutenir le roi après ça ? Sache que Lola n’aura jamais la paix, elle vivra avec ce souvenir pour l’éternité.

	— Si j’avais prévenu le roi, il aurait fait exécuter chaque femme et enfant, car ils étaient de sang impur.

	— Peu importe, rétorquai-je. Tu connaissais notre cause, je le sais, tu aurais pu appeler à l’aide. Andrew et Mathias auraient réagi.

	— J’avais peur, il m’aurait tuée, piailla-t-elle.

	— Je sais, dis-je plus calmement, Roxie, Joséphine et Drek, pouvez-vous aller fouiller la maison ?

	— On est partis, répondit Roxie.

	Ils s’éloignèrent en silence.

	— Ce sont tous tes enfants ? demanda Jenny.

	— Oui, répondit Loanna.

	— Est-ce qu’il t’a déjà violée ?

	— Non, jamais.

	— Tant mieux. On te laisse le choix, Loanna, tu peux rejoindre notre cause et protéger les Mordus ou rester auprès d’un roi qui exécutera ta meilleure amie s’il apprend sa grossesse.

	— Je ne sais pas, je suis tellement confuse !

	— On te laisse y réfléchir, assurai-je, nous n’avons rien contre toi personnellement.

	— Joanna, je vais voir comment s’en sortent Fred et Summer, dit Anita.

	— D’accord.

	— Passe t’assurer qu’Adam et Gressie vont bien, s’il te plaît, demanda Jenny.

	— Je le ferai.

	Elle partit rapidement, je restai seule avec Jenny.

	— Joanna ! cria Joséphine en entrant.

	Elle était paniquée.

	— Que se passe-t-il ?

	— Regarde ce que j’ai trouvé dans la table de chevet de leur chambre.

	J’attrapai le petit carnet et lu en silence, Jenny regarda par-dessus mon épaule, j’écarquillai les yeux et en tombai des nues.

	— Tout était parfaitement organisé, grogna Jenny agacée.

	— De quoi parlez-vous ? s’étonna Loanna.

	— Ton mari a noté tout ce qu’il y avait à savoir sur les Mordues, leur âge, leur taille, leur poids et leur date d’ovulation. Rien n’était laissé au hasard. Il y a des croix devant les noms de celles qui sont enceintes, Lola est en pleine période d’ovulation et Kelly était la prochaine, répondis-je.

	— Mon Dieu ! s’exclama Loanna.

	— Ton mari est un beau salaud, lâcha Roxie en arrivant, les bras chargés de livres.

	— Je me rends compte que tu n’aurais rien pu faire, murmurai-je, il a même noté tes périodes d’ovulations.

	— Il essayait de se créer une armée, supposa Drek.

	— Qui peut être assez monstrueux pour faire ça ? s’enquit Joséphine.

	— Beaucoup de Loups-Nés, supposa Jenny.

	— Je me rends compte que je n’étais qu’un pion dans sa vie, il ne m’aimait pas, sanglota Loanna, il m’utilisait pour porter ses enfants, c’est tout.

	Je tapotai son épaule.

	— Ne te laisse pas abattre, notre groupe existe pour ce genre de chose, la rassurai-je.

	— Que comptes-tu faire avec tous ses livres, Roxie ? s’étonna Jenny. Ne me dis pas que tu commences à lire !

	Roxie retroussa les lèvres en grognant puis sourit.

	— Ils ont l’air intéressants et certains parlent du pouvoir psychique.

	— Vague psychique, la corrigea Joséphine amusée.

	— Ouais, ce truc. Bref, je me suis dit que Joanna aimerait en savoir le plus possible.

	— Tu as bien fait, répondis-je.

	Je les rangeai dans mon sac et Jenny enferma les autres dans le sien, Anita apparut avec un grand sourire.

	— Tout va bien, dit-elle, Summer et Fred ont réuni vingt-cinq Mordus puis Gressie et Adam, dix-huit.

	— Parfait, commenta Jenny.

	— J’ai fait mon choix, souffla Loanna en se redressant fièrement, je me ferai un plaisir de vous aider.

	Je souris, Roxie tapota sa tête telle une prof devant son élève.

	— Bonne décision.

	— Ils n’ont pas le droit de traiter les Mordus de cette manière.

	— Bien, dans ce cas, on doit sauver les apparences, dit Anita, on va casser quelques trucs et t’attacher pour que le roi ne se doute de rien.

	— C’est une bonne idée, Anita, souffla Drek en souriant.

	— Merci !

	Loanna accepta sans sourciller, nous fûmes rejoints par Summer, Gressie, Adam et Fred qui nous aidèrent à mettre en place une version officielle. Je descendis voir Lola avec Loanna pour lui expliquer le plan, Lola accepta à condition que Loanna passe la voir.

	Lola rejoignit les autres Mordus, j’attachais Loanna et nous partîmes en direction du camp.

	


	Chapitre 2 – La cause tourne mal.

	

	

	

	Après avoir été félicités, nous regagnâmes notre chambre pour nous reposer un peu. Je m’assis sur le sol propre et observai mes Loups. Six mois auparavant, ma meute s’était agrandie, Gressie, Anita et Drek nous avaient rejoints alors que Roger et Will avaient refusé, mais affirmaient qu’ils garderaient notre secret.

	Je n’avais pas revu Mick depuis un an, j’approchai de mes dix-neuf ans et il me manquait ardemment. Je pensais souvent à lui, mais j’essayais de cacher ce manque dans un coin de mon cœur et le ressortais le soir. Je rêvais de lui toutes les nuits, il essayait à chaque fois de me convaincre que je faisais le mauvais choix, que je devais quitter la cause. Mais rien ne changeait, chaque matin, je me réveillais en larmes, car il n’était pas vraiment là. Je trouvais surprenant qu’il puisse me manquer à ce point, comme si nous avions eu un vécu ensemble alors que non...nous n’avions même pas été amis.

	« Arrête, je t’en prie ».

	Ces mots résonnaient souvent en moi, ils me hantaient comme le pire fantôme.

	— Joanna !

	— Oui ?

	— Enfin, tu te réveilles, souffla Roxie, j’ai bien cru que tu avais quitté ce monde !

	— Jamais je ne vous abandonnerai, répliquai-je en la rejoignant sur le lit.

	— Tant mieux. Tu as de la lecture, je te rappelle, et il est hors de question que je te le lise sur ton lit de mort, plaisanta-t-elle.

	Je ris.

	— Regarde ça, Jo, lâcha Anita.

	Elle tenait un épais livre en cuir ancien d’une horrible couleur verte, je m’approchais, curieuse.

	— C’est quoi comme écriture ? demanda Jenny.

	— Je l’ignore, tout le livre est comme ça !

	— Je me demande quelle langue c’est...

	— Une vieille langue, répondit Adam, rien de récent.

	— Attendez, je regarde la date du livre...1823, dit Anita.

	— Très vieux livre, commenta Drek.

	— Oui... Aïe !

	Anita se mit à saigner du doigt, elle le porta à sa bouche et suça.

	— Regardez, cria Joséphine en pointant le livre.

	Les quelques gouttes de sang qui étaient tombées sur la page s’évaporèrent. Jenny bougea les pages, mais aucune trace du liquide. J’étais perplexe.

	Anita chuta d’un coup sur le sol, son corps parcouru de convulsions, j’essayais de la retenir de bouger.

	Joséphine et Summer filèrent chercher de l’aide.

	— Que se passe-t-il ? criai-je angoissée.

	Anita se mit à hurler, elle agonisait.

	— Joanna, parle-lui, tu es son Alpha, cria Fred.

	— Anita, calme-toi, ma belle, murmurai-je, je suis là.

	Elle ouvrit les yeux, ses pupilles étaient blanches, elle gémit.

	— J’ai mal, gémit-elle.

	— Je reste là avec toi !

	J’entendais les battements de son cœur ralentir, des larmes coulaient sur mon visage, ça me brisait le cœur. Elle était si jeune, six mois seulement d’existence en tant que Loup, elle ne pouvait pas déjà partir.

	— Je vais mourir, haleta-t-elle.

	Elle cracha une gerbe de sang, je l’essuyai en pleurant.

	— Je ne veux pas, gémis-je.

	Je sentis une plante frétiller dans mon ventre, je la sentis éclore. Ma peau bourgeonnait.

	— Joanna, tes yeux, glapit Jenny.

	Ma vue se troubla de vert, je posai une main sur son corps froid, elle ferma les yeux. Je sentis une énergie passer de mon corps jusqu’au sien, son cœur s’arrêta de battre, je criai de douleur et fondis en larme.

	— Anita, ne pars pas ! hurlai-je.

	Havane entra brusquement, elle se jeta à genoux près de moi et prit le pouls d’Anita, elle secoua la tête. Je poussai un cri plaintif. Toute la magie trop longtemps retenue s’échappa de moi, un vent violent secoua la chambre. Les murs et le sol tremblèrent. Mon corps se recouvrit de flammes, je serrai Anita contre moi, le feu parcourut son corps. Je n’arrivais pas à la lâcher, je ne pouvais accepter que cela s’arrête ainsi. Je continuais de pleurer ma douleur, je refusais qu’elle parte loin de moi.

	— Anita, sanglotai-je.

	Mon sang d’Alpha affluait en tous sens, perturbé par cette lourde perte que je subissais.

	— Je suis désolée, murmurai-je, je n’ai pas su te protéger.

	J’avais l’impression d’avoir perdu une part de moi-même et cela faisait très mal.

	— Joanna, tu dois la lâcher, dit Havane.

	J’envoyais toute mon énergie dans Anita, des bruits étranges s’échappèrent de son corps, je posais une main sur son corps et envoyais tout ce que j’avais. Et ce fut là, au milieu de la cacophonie que j’entendis son cœur se remettre à battre, elle se rassit d’un coup en haletant.

	Ma magie s’éteignit, je l’observai. Elle toucha son corps.

	— Tu m’as sauvée, dit-elle, ta magie m’a ramené à la vie !

	— Il n’existe pas de magie qui ramène les morts à la vie, répliqua Joséphine en douceur.

	— Je vous assure que c’est elle, j’ai entendu sa voix d’Alpha m’appeler et les quatre éléments m’ont encerclée et ramenée.

	— Je pense que tu n’étais pas morte, Anita, répondit Havane, ton cœur s’est arrêté brièvement et Joanna a soigné ce qui te tuait.

	— Je ne comprends pas, soufflai-je en serrant Anita contre moi.

	— Tu sais qu’il existe quatre vagues psychiques, celle de l’eau, du vent, de la terre et du feu. Il semblerait qu’en plus du feu, tu possèdes celle de la terre qui permet de guérir même les pires blessures. Ce qui prouve avec certitude que tu es une Louve extraordinaire.

	— Comment ça ? demanda Fred.

	— Posséder la vague psychique est en soi très rare, nous n’avons connu que deux cent cinquante Loups, je crois, qui le possèdent. Mais Joanna est la première qui possède deux sortes de vagues psys, le feu et la terre.

	— Tu vois, Jo, je te l’avais dit que tu étais une Louve géniale ! s’exclama Roxie.

	— Nous n’avons pas de Loup qui possède un don si pur, souffla Havane, mais il faudrait que tu reçoives des cours. Une rumeur raconte qu’un pratiquant de la vague psy vit en Amazonie.

	— C’est un homme ? s’étonna Gressie.

	— On l’ignore, ce n’est qu’une rumeur. Mais vous devriez y aller pour voir.

	— Oui, dis-je, j’en ai vraiment besoin.

	— Parfait. Anita, tu devrais te reposer quelques jours.

	Havane pressa mon épaule et sortit. Je soulevai Anita, je l’entraînai jusqu’à son lit et la couchai. Je restai près d’elle jusqu’à ce qu’elle s’endorme.

	— On aurait dû parler du livre, lâcha Adam.

	— Oui, répondis-je.

	— Je propose qu’on n’y touche plus, trop peu pour moi, la douleur, affirma Roxie.

	— Tu as raison, souffla Jenny, cachons-le dans des vêtements.

	— Je l’emmènerai à Andrew, il sait peut-être quelque chose, commentai-je.

	— D’accord.

	Puis ce fut l’heure de manger, je refusai de quitter Anita, j’avais trop peur qu’elle fasse une rechute en mon absence. Mais il s’avéra que c’était du passé, car elle dormit comme un bébé. À son réveil, le lendemain, je lui donnai à manger.

	— Elle a besoin de viande fraîche, soufflai-je, je vais chasser, surveillez-la.

	— Je viens avec toi, renchérit Jenny en prenant ma main.

	— D’accord, allons-y.

	Je préférai la laisser sous surveillance par mesure de précaution, une fois dehors, je me déshabillai et me transformai. Je reniflai le sol et écoutai les doux bruits de la nature, je fus attirée par l’odeur d’un lapin. Je le traquai, l’attrapai et le tuai.

	En vingt minutes, nous fûmes plus satisfaites de nos quatre proies bien dodues et alléchantes. Je me transformai et les pris par les oreilles, nous évitions la chasse abusive, en cas d’attaque, il fallait que l’on puisse se remplir le ventre.

	Je posai les cadavres sur un plateau et les dépeçai, Anita déchiqueta la chair avec ces dents. Son visage reprit des couleurs, je souris.

	Je reconnus les bruits de pas de Killian dans le couloir, il entra, Anita rabattit sa couette sur sa poitrine.

	— On ne t’a jamais appris à frapper ? lâcha Roxie.

	— Vous êtes tous convoqués dans la salle de réunion, répliqua-t-il.

	— Anita ne peut pas bouger, rétorquai-je.

	— Portez-la !

	— Sors que je l’habille !

	Il quitta la pièce et grogna.

	— Pas la peine d’être mal élevé ! gronda Adam.

	J’aidai Anita à enfiler une robe, la portai et avançai jusqu’à la sortie.

	— On peut y aller, espèce de grincheux, grommelai-je.

	Il grimaça, nous le suivîmes jusqu’à la salle de réunion, toutes les meutes étaient présentes. Ce devait être grave. Je remarquai Philippe qui se faisait soigner par un membre de sa meute.

	— Vous voilà enfin ! s’exclama Andrew. Joanna, nous avons besoin de toi.

	— Pour ?

	— Il y a un traître parmi nous.

	— Je ne vois pas ce que je peux faire de plus que vous tous, dis-je.

	— J’ai appris hier que tu possèdes en plus du feu, le pouvoir de la terre.

	— Et ?

	— J’aimerais que tu fasses passer un interrogatoire à chacun et n’hésite pas à utiliser tes pouvoirs.

	Je sursautai. Pour une bombe, c’en était une belle. Me demandait-il de... torturer ?

	— Andrew, tu ne peux pas lui demander ça, répliqua Havane.

	— Pourquoi ? Elle seule pourra avoir la vérité.

	— Tu lui demandes de blesser intentionnellement des Loups... des amis pour certains, puis son don est pur, il ne doit pas servir pour des raisons malsaines. Et elle est jeune, tu ne peux pas lui imposer cela !

	— Ma décision est prise, rétorqua Andrew, je veux juste son approbation. Joanna est grande et si elle accepte que son pouvoir serve à cela, je ne vois pas pourquoi, on s’en priverait.

	— Je suis d’accord avec Havane, dit Summer, son pouvoir est pur, c’est comme si tu voulais le souiller. Joanna est ici pour faire le bien et pas faire mal à des Loups.

	— Summer a raison, ajouta Drek, tous les Loups que l’on a sauvés pour ensuite leur infliger des douleurs, c’est répugnant.

	— C’est avec Joanna que je discute, rétorqua Andrew.

	Mes poils se dressèrent sur mes bras, je ressentis une vive colère. Il ne pouvait pas dire ça. Il savait que je ne ferais rien sans l’avis de mes amis.

	— L’avis de mes Loups compte pour moi, lâchai-je.

	— Joanna, il est temps pour toi d’agir seule, tu es leur Alpha, quoi que tu choisisses, ils seront obligés d’obéir.

	— Je ne veux pas qu’ils m’obéissent de cette manière !

	— Joanna !

	Pour la première fois, je vis de l’amertume dans les yeux d’Andrew, une rage dirigée contre moi, ça me fit bizarre.

	— Cesse de te comporter comme une enfant, tu n’es plus une petite humaine ! Alors, décide-toi avec les choix qu’impose ton rang !

	Un rang ? J’avais un rang supérieur à mes amis, moi ? Dans un sens oui, je le savais, mais ce n’était pas une raison pour agir en tyran et les obliger à faire des choses qu’ils ne voulaient pas.

	— Andrew, Joanna est jeune. Tu ne peux pas la souiller comme ça ! s’emporta Havane.

	— Tais-toi, Havane ! C’est une conversation entre Joanna et moi.

	— Tu ne peux pas lui faire ça ! Tu passes ton temps à dire que tu tiens à elle comme une fille, mais regarde ce que tu lui imposes !

	— C’est une mission !

	— Le traître est sûrement parmi nous, cria Jenny, alors il sait tout.

	— Justement, j’espère qu’il est là et qu’il a peur de ce qu’il risque. Joanna est puissante, il sera obligé de dire la vérité.

	Était-ce comme ça qu’il me voyait à présent ? Comme une Louve puissante ? Tout ce qu’il ressentait pour moi était balayé par le besoin de vérité ? Étais-je devenue un simple objet dans sa cause ?

	Je ne voulais pas utiliser mes pouvoirs comme cela, personne ne méritait d’être torturé.

	— Je refuse, criai-je pour couvrir le brouhaha.

	Le silence se fit d’un coup pesant et glacial.

	— Comment ? s’exclama Andrew.

	— Je n’ai pas envie d’utiliser mes pouvoirs pour faire du mal aux gens, expliquai-je froidement.

	À partir de ce jour-là, Andrew me bouda et m’évita soigneusement. Ma meute et celle de Havane furent suspectées de trahison, car on avait refusé d’obéir.

	Lorsque ce fut mon tour d’être interrogée, après la meute de Havane, ils faisaient toujours passer les Alphas en premier dans une meute, j’entrai donc dans une petite salle à l’odeur affreuse. Je m’asseyais sur une chaise, me demandant ce qu’il allait arriver.

	L’interrogatoire fut long et violent, on me colla deux coups de poing dans les côtes. Une fois sortie, je restai près de la porte, attendant que chacun de mes Loups fût passé.

	Après cela, je ressentis une grosse déception face à la tournure que prenait la cause.

	


	Chapitre 3 – Trinistan quitte la cause

	

	

	

	Le lendemain, je rejoignis Havane et sa meute dehors, les siens discutaient à voix basse, elle se retourna et m’observa, son œil était au beurre noir.

	— Il t’a frappée ? lâchai-je horrifiée.

	— Oui, mais pas mes Louves.

	— Moi aussi, il m’a cogné les côtes.

	— Il sait qu’on se fâcherait s’il s’en prenait à nos Loups. Et qui aurait envie de t’énerver, Joanna ?

	Elle ébouriffa mes cheveux gentiment, je souris et m’assis près d’elle.

	— Pourquoi voulais-tu nous voir ? s’enquit Fred.

	— J’en ai beaucoup discuté avec mes Louves, répondit Havane, et on trouve qu’Andrew fait n’importe quoi.

	— Il ne donne que des missions dont le but est de tuer des Loups-Nés, ajouta Venia, une grande rousse aux yeux de biche, il était très fâché quand vous avez rallié cette Louve à notre cause.

	— On l’ignorait, souffla Fred, surpris.

	— Il voulait que vous la tuiez.
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